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CLAVD E GOVD-I MEL. 

ODE. 



A ferme amitié qui nous lie, 

N’cft pas vne amoureufe enuie 
Desfaueurs que nous fuiuons tous. 
Ce n eft ni For, ni lefperance 
D’en auoir, mais la iouuenance 
Des vertus qui luifent en vous. 



Ceftvne douceur naturelle, 

Vne aliance mutuelle, 

Vn cœur entièrement ouuert, 

Vne bonté non contrefaitte, 

Mais vraye, naïue, & parfaitte, 

Qui libre,a tout le monde fert. 

Ne penfés donqquevoftreabfence, 

Me face oublier la prefence, 

Ni lefouuenlr de vous deux. 

Devons, deux frétés, que I’honore, 

Que ie prife, & que l’ayme encore. 

Comme le cerceau de mes y eux. 

-F ï N. 


Et quant cette amitié facrée, 
Seroît desjointe, & feparee. 

D’une montagne ou d’une mer 
La mer, ni les mons, ni 1 enuie. 

Ne fçauroient faire que ma vie 
Ne loit ferue pour vous aymer. 

La iouuenance en cft entière, 
Mais elle refte prifonniere. 

N’ayant heur que le bon vouloir. 
Prenez doneques de main egalle. 

Ma volonté, plus liberalle 

Mille fois, que n’cft le pouuoîr. 

Pattiftant ce petit ouurage, 

Le plus fidelle tdmoignage 
De tous mes labeurs les plus beaux, 
Ainfi qu’en la voûte emperiere 
Du ciel, la celcfte lumière 
Se pateit des frétés Iumeaux. 
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Benedic, & c. DomineDcus. P S E A V- CI III. G O V D I M E L. 



ftu de fplendeur & de gloi- re: T u e s vcftu d e ip Icdeur prop rem ét,Nc 


*=S±Ë±3: 




a. JLà * *r . b 

Vs,fus 5 mon amÆjil te faut dire bien DeÎE- ternel; ô mo vray Dieu, 




com- bien Ta grandeur eft excellent# & notoire:T u es ve- 


plus ne moins Ne plus ne moins qdVn actouftremcnPour pauiilon qui dVn tel Roy (bit digne 3 Tu tés le 



ciel T u tens le ciel ainfi quVne couni- ne* Lambrik fé d’eaux eft to palais voufté:En Heu de char fiir 







































































S V P E R I V S. 
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h mut esporrc: Et les forts vents, qui parmi l’air foupirent, T on chariot auec leurs ailes tirent. Des vës aulli di- 



ligens & legers,Faïs tes heraux,poftes & mcflàgerst Et foudre & feu, .ij. forts prots à ton ferulce. Sot les fer- 



geansderahautcjufti- ce. 




Auparauant de profonde &grad’ eau Couuertn eftoit ainfl que 

It rr r: - O 



-g ; 


Seconde 

partie 


d vn manteau-.Et les grad’s eaux faifoyent toutes à l’heure,Deflus les monts leur arreft 5e demeure. 



Ais auffi toft que les voulus tancer. Bien toit les fis partir 5c s’auancer: Et à ta voix, qu’on 

A iij 

























































































©III 


GO VD IM EL. 



oit tonner en 


terre. Toutes de peur fenfuirent grand'erre. Montaignes lors vîndrent à fedreflèr, àfe drefler,Pa- 



reilleraent les vaux à fabaifler, En fe rendant droit à la propre place. Que tu leur aseftably. de ta gra- 





Aînf i la mer bornas par tel compas. Que fon limita elle ne pourra pas Outrepaflèr: & fis ce b eau ch ef-dccu- 



tire Afin que plus la terri clic ne cœuure. Sortir y fis fontaines &c ruifleaux Qui vot coulas A paient 



& murmurent Entre les mots qui les plaines emmurent. Et c'eft à fin que les belles des châps Puiflct leur loif efire 




i i«u ; 











































































































































































































































G O V D I M E L, 






vaux Germer le foin Pour ju- mens& cheuauxîL’herbjs à feruir Luy produifant ,ij. de la terre pa- 


fture. Le vin pour cftrxJ au cœurjoy* & cofort:Le pain auffi,pour fbo- me rendre fort: Semblablement 

krpr4-r--^ -» T ^_J_- A/ 




PhuiLs,a fin qu il en face Plus relui fa ntc &joyeufe fa fa- ce. T es arbres verds'prcnnéc accroiiïèrnët,0 

:a imm 


JTt 

kÂÆ 

jm/ÊÊ* 


Seigneur Dieu, les cedres meftnement Du mont Liban, que ta bonté fûprc- me, Sansarti- 

—f?1 


w- 


fic^, à plantez à plantez elle- met 


me. 



















































































































































































































GOVDIMEL. 


iruQ 


—0 
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les tenebres elpars: 


Et lors le fait la nuit de toutes patsiDurat laquelle aux chams fort toutebc- 




-Q 


lie Hors des forefts, pour fejetter en quelle. .ij. 

££ 




f Cinquième 
parric. 





lÉippjfggflpÉlilSgl 


Es lionceaux meûnes lors Ion t iflans Hors de leurs creux bruyans 6c rugi dans Apres la proye, A- 



près la proy;S à fin d’auoîr pafture De toy. Seigneur, qui fçais leur nourriture. A grans trou* 




peaux reuont en leur fejour 



Là ou tous cois fe veautrent $c repofent. Et en partir tout le long 
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GOVDIMEL. 



de bien grands auccques.En cefte mer nauires vont errant: Y as formé, qui bien â Faite y noue Et à fon 


gteparles ondes fcjouë parles ondes te joue fejôu'é. Tous animaux à toy vont à recours. Les yeux ; 


ciel: à fin que le fecours,Deta bonté à rcpaiftre leur donne. Quand le befoin & le rems 


fy adonne. Incontinent que tu leur fais ce bien Dde donner, ils te pailTcnr du tien: Que de 


tous 




biens plantré leur eft offerte. Des que ta fac &,8c tes yeux tent tournés Arriéré d’eux,ils teint tous eftôncs: 


» 






















































































































,ÿ. Si leur efprit tu retires, ils me u- rent,Et en lein poudra ils reuonr & demeurent.Si 


ton c£prit de rechef tu tranfmets. En telle vhs adonques les remets Que parauant: & de belles nouuel- 

ett* 




les. En vn moment En vn moment ta terre renouuel- les. 


ibw 


— 
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Setiéme partie a fix. 


G O V D I M E L. 




R foittousjours régnant & fleu- rifïànt La raajefte du Seigneur tout 


H C^îrrtiPitrnrrn^r^ rrsiûüifïknce ÀLIX ŒllUfCS fa 



mm 


fantîPlaiGs au Seigneur prendre resjouifTance Aux amures faits par fa haute puiflànce. Le Seigneur di,qui 



fait horriblement 


Terre trembler dvn regard feulement: Voire qui fait Les plus hauts monts 



d’aban fier & crain- dre. Quant eft 


à moy, Au Seigneur Dieu chanter ne celle ray : 


^ cbanter ne cdTeray : A mon vray D ieu plein de magnifîcen- cc p Pièaume fc- 
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S V P E R I V s. 







R Toit toîisjoors régnant Sc fieu- rifïànt La majefté La majeftedu Seigneu r tout-puifïànt 


Plaî£b au Seigneur prendre resjouiiïance Aux ceuures faidhpar fa haute puiffan- ce. Le Seigneur di 3 qui 

SèIeeI 


fait horriblement T erre trebîer dVn regard feulement: V oire qui fait.Les plus hauts monts 


dahan Tu¬ 



er & craindre,Quant elt 


àmoy^tant que viuantferayjAu Seigneur Dieu chanter ne cefTerayichan- 



ter ne cefleray; 


A mô vray Dieu plein de magnifieéce^Plèaume feray tât q j au- 
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“G - O V D I M E L. 
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ray tant que fauray eilènce* *ij 


Si le fuppii’ qu'en propos & en ion,Luy foit plai- 




faute; & douce ma chanfon: S’ainfiaduient, .ij. retirez vous, retirez vous, triftcflc: Car en Dieu 

1 


t 


❖ 




s±±tt 


feul àj, nf esjouiray fans eellè. De terre foyent infidelles excluSjEt les peruers 3 fi blé qu'il n'en fbit plus.Sus, 

i:-.-—t- t -T I . : : .-.♦ ♦♦ I l 


fus^non cœur,.Dieu J ou tout bien abonde* Te faut louen .ij> louez-Ie^rout le monde, louez-le tout le 


monde toutle monde. 
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S V P £ R I V S. 







ray tant quejauray eiïcnte, Si lefupplf qu en propos Sc en fon,Lui foit plaiiantÆ & douce ma 

A 1 1 i 1 hA A ré A . A f f t A>A A A A 



chanfoiijS ainli adulent retirez vous, trifteffè retirez vous triftçflb Car en Dieu feui m’eQouiray fans ceffe. 



Et les peruers, fi bien quH n*en foit plus, S us, fus, mo cœur, D ieu ou tout bié abôde Te faut louer: T e 



Sup, VL iiure 


Pfah Goudimcl. 
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G O V D I M E L. 



Tl fTiT^fmfgS i 

Quec’eft chofe belle De te Iouer,Seigneur, De relouer, Sei¬ 



gneur, & du tref-haut hon¬ 


neur Chanter d’vn cœur 


fidele Prefchantàla 


venue Du matin ta bonté, Et rafide- 

i^ÿ"^ 




lité Quand la nui&cft venue, eftvenu- 



e. Sur la douce mufique Du manicordion Ioyoau cœur 




m’ont liurc- 


c Tes ouurages trçlTain&Sj Dot es faits de tes mains II faut que me recrée, ï 1 faulr que 


« 















































































\\m 
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me recree. 


Il faulc que me recré- e. O Dieu, quelle hauteflè Et quelle eft en tes faîfts Ta 


profonde fagef- fei Ta profonde faget fc Ne peut Fhomm* abruti. Et le foc abefti Ne 



Velesperuers verdit lent 


Comme Phcrbe des champs,Et des ades mef- 



chans Les prôpsouuries fleurit fent Pour en ruin* extrême Trébuchera ja- maU.Mais,o Sei 




























































































































































Mes aiireillcs orront Nouüellesa- grea- 


* blés* Amfieroiftraleju- 



fte Verdoyant chacun anjCorn vn Ced f au Liba,EtIa palme robuftcjB relies heureufes plates delà maiib de Dieu, 



Seront au beau milieu Des paruis florin fTantcsMcûnes, en leur vieillelîc Produire t fruiéts diuers s Car vigou¬ 



reux & verds .ij.„ On les verra fans ccfTe: Pour prefeher la droiture Du Seigneur mon appuy 3 Sas 
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govdimel. 



De presje viferay A tout ce la que je feray. Pour ne parler vn feul 


fe je à fin de ne parler afin de ne parler. Ma propre bou- chz, emmufeler. Comr: vn muet du tourne 




pta 


f ^ 
















I-—V-A^J 




* r- 


3 v zxa 





n ay dit rien, Mefraejufqu’a taire le bien: Mais j’ay fenti augmenter ma don- leur. Si qu’en pen 


raotdetra- 


ucrs^En voyant debout le peruers. Vokc dent 

né 


'Ay die en moy,D e prèsj e viferay I ay. .ij. 
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Il 



i” 


"fin, j’cftoy’comme bn.lÜ J Paiquoydemalangu e ay P a I W.P»r W demal»go«; 1 yp a rlé. OEternel, de-^ 

' *Jig§tlSgl§g 


clarc-moy ma fin, Et ic temps de ma vie;, à fin Que de mes ans j enten¬ 


de tout le coursiV oila,m 


Seconde 

partie 

TRIO. 


Ettes tout hotnm’ eft toute vanité. Certes. 


Quand mefin il 

gp 


fembrefti arrç- 


fté: Quand. .ij. Certes il cft comm’ vn longe pafTant, coram’ vn fonge paifant, E t 

























































































































G 0. Y D I M E L. 












-- 

pour néant va tracaflànt va 

~T - 0 kl - 


tra- 


raflant Pour amaflêr force biens,iàns fçauoir Ltc- 


j * V*î] 

gJlM 

M 



—-r J —I 

———j— 4 ^ ^ :|7\ 


ritier qui les doit a- uoir.Qu_attens-je doc.ô Sei- gneur,&en quoy Gift rno efpoirî certes en toy cer¬ 


tes 


en toy.De jure moy.des maux quej’ay commis, Et ne permets que je foy’ mis Com- 

^ $ , 


m* à feruir de ris & paiTc-remps, de ris 8 c pafletemps, A ceux qui onrperdu le fens. A ceux qui ont per- 




lefenj. 


















































































































Tierce partie. 


S V P E R I Y S. 




❖ 

’Ay faitainfî qu’vn muet prop remet l’ay dos la bouche cntieremér.Carccft de toy que me vient 




tout ce- ci: Retire donc 


de moy tranfi Ta play^ helas! Ta playjû bêlas je feu fondre mon 




cœur je fens fondre mô cœurScntatde ta main la rigueur.Quand les pécheurs il te plaîft de punir, On les voit 




à rien à rien deuenir: On voit périr la beauté du peruers corne vn habit ronge de vers Certes tout home à 


/ 




dire vérité^ 3STeft autre cas 

Sup, 


que vanité, O y ma prier#* eut en à mes clameurs: enten à mes 
VI, Liure. Pfal. Goudimeb 
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fois. Rcc ule-toy, fouffrc moy renforcer, D euant que j’aille trefpaifer. D euant que j’aille trelpaf- 


%/ 


m 


Eigneurj enten nia requefte > R i en nempeche ni narrcfle Mon cri d aller 



jufiju à toy, Ne te cache point de moy: En ma douleur nompareil- 


le Tourne vers moy rô aureille,Et pour m’ouir quand je cri- 
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c, Auance-toy je te prie. Car ma via ell confumée Comme vapeurs de fumée Mes os font fecs tout ain- 



fi Qu vn tifon: mon cœur tran/î Ainfi qu’vne herbe fauchée Perd iâ vigueur retranchée: Si que je nay foin ne eu- 





rc De prendre ma nourricure* Mes os & ma peau fe riennet Pour les ennuis qu’ils foulliennet.Dot (hclas) nu 


m 


rrifte voix Pleurû & gémit tant de fois. le fuis au Butor fembla- 


ble Du defert inhabira- 




blc’-Iefuis comme la Chouette Qui fait au bois fa retraite. 


D ij 







































































Seconde partie. 


G O V D I M E L. 




Omme durant fon vcfuage Lepafiereaujlous Fombrage DVn re£fc, couucfes ennuis: Ainfi je 



pat fe les nuifts. Mes haineux m ont dit outra- ges, Et de furieux courages. Font de moy vn formu¬ 



lai* 


re De maudifTon ordinaire. Au lieu de pain la pouflïere Eft ma vie couftumierc: Mo bru- 



uag£ en rues douleursIe mcflÆ auecqucs mes pleurs^Pour la fureur de ton ire: Tu m as fait fi dure guerre fi dure guer¬ 



re Que jen fuis aile par terre Qui fen va obicurü & f om¬ 


bre; le fijisfené &fechcCom- 








































































S V P E R I V S: 
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333 


4. 


me foin quon a fauche.Mab, ô Seigneur, ta demeure Eternellement demeure* Et (}e ton nom vénéra- 




ble. 


Tierce partie. 


❖ 


T auras* fi tu Feus on- ques. Pitié &compaffion 


De ta Cite deSion: Car 


il eft temps que ru ayes Compaffion de Tes play es, Puisque voyons terminée La faifon qu’as àsfignee. Car 






jufqu’aux pierres d’icelle Ayas pitié de la voir Toute en poudre fe déchoir. T oute en po udre fe déchoir. Peuples 

b) iij " 











































































































G O Y D I M E L. 



trembleront en crainte Deuant ta majeftc fain- te, Et de tous Rois Fexcellen- 


ce Craindra ta ma- 



ËÉgÉi 



gnificencc. Car Sion toute dcffaite S’en va du Seigneur refai- te, Luy qui nous a recouru, En fa gloire; eft appa- 

3 



* De fes poures folitaires Les complaintes ordinaires N’a point mifes en arriéré. Ni meiprifé leur priere 


ï 




[■Quarte 
[ partie* 



F 


1 ' leur priere. * r N regiftre fera mifè Vue Ci grand entreprifè, A 

* ceux qui font à venir: Et la genr à D ieu iâcrce Comme de nouueau créee, Luy 


à venir: EtlagentàDieu ûcrce Comme de nouueau créee, Luy 
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y < T v 

~ chantera la louange Dccebienfaidt 

tant eftran- ge Carie Seigneur débonnaire Voire du 

aTT? T . T T L 1. . . Tîa . T T / 

i Y T f A A l II X 


rt T“1- V A T A A ^ ± a 

H - — 1 -: -O _ T_ ▼ . T. 

plus haut des cieux,Vers terne abaifle les yeux,P 

our ouir la v oi* plaint me De fa poure gér captiue, Et la tirer de la pci* 

T T fk.1 V tt A A + S AJ-tt Sz V AA-*V-1 XXlX* fc *4 
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y- Il v f 4 V 1 1 1 1 . T_î I 11 XX L_ 1 

pT ^ T-1— ^ JT 

ne De mort qui luy eft pro chaîne 

i fin que de Dieu la gloire Dedans S ion foie notoire^Er le loz 

ît "^~T^ 1 ^~ 


H X ■” ! 1 ▼ 

Y y f Ç Ô V V 

de fa bonté En lerüiàlem chanté, 

L > 

Seront tou- tes affemblées, E t les Rois de leur puilîànce. 

T-—i T T , TT r P .)+TTT*T*- 1 f X-L-X -4- 1 | 11 T :j ^ 
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Luy rendront obcifïan- 

ce* Voyatmaforcjc amortie En chcmnij & de ma vie Par lu y 
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Cinquième 
partie, 
à cinq. 



A tcrr£ as faits. & asfife* Ceft toy qui la mai as mife Aux eieux pour les compat 




Mais quant à toy, tu demeures Qu’ils vieillirot ainfi comme Les habillemens dVn homme,C6tntf vne robe qu on 
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ce Car tes ans qui point ne muent Daag# en ange continu- ent continu- 


Cinquième 
partie, 
a cinq* 





’Eft toy qui la main as mile 



fer* Et tout cela doit palier Et tout cela doit pafler 



quant à toy 5 


demeures Pendant qu’armes les heures Quih vieilliront ainfi comme Les ha 


jillemcns d’vn homme. Com£ vne robe qu’on por- v 

VI. Liurc. Ptot Goudimd. __ t_ 


Sup. 







































































GOVDIMEL. 
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‘■'X. 


te,Tu les chagcras Tu les changeras de forte,Pour certain fe changerot. Pour. .ij. Mais quâc à toy. 




=ssm 


rm- 


Mais quant à toy. 


Dieu füpreme, Tu te tiens rousjours de melïne, Et ta collante duree Eftpour- 


jamais afïeurce*Et pourtant, félon ta grâce. De tes lèruiteurskra- ce Aura logis arrefté, Voir# à perpe- 

f 4—:—"H-T-1—~rs/ 


>T*< 


mité: VoirÆ à perpetu- ité: Et de tes laiods la femence 


Sera deuant ta prelence En alleu- 




s- 


ranc* eftablic. eftabliei 


Sans jamais eftr« affoiblie. Sans jamais eftw affaiblie! 







































































affaire- e. Detes feraiteurs la race Aura logis arrefté Voins à perpem- ité: Ht de 

—:- 1 -:—; -—ri H — 



tes fain&s la feraence Sera deuant taprefence En aiïèuranos eftablic, En alïcurancs: eftabli- 



e Sans jamais eflr* affoiblie. Sans jamais eftre af- foiblie, cftr* affoiblie. 
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onques nul tabenu- de. O que de toy grandes choies font dites 

i->--— 


=m=n= 

Cite de Dieu! car EgiptÆ& babel Qjfentrc mes gens elles feront efcrites, .ij. 


FundameEtaeiuimmoîit, PSEAV, LXXXVII* G O V D I-Jvi E L* 


leu pour fonder fan trefleur habitacle Es monts fierez a prias a- 


fcdrioii, Et mieux ayme les portes de Sioa^Que de lacob A)* 


Du Tyrien du Philiftin 3 du Mo- te II fera dit, vn tel eft ne delà Voir# on dira Ceftuy cy 

























































































d’vu chacun dira. Tel peuple a prins en Sion fà nalliance. Chantez adonc à gorge defployée: à gorge, 


defployée: Haut-bois auf- fi chanterôtfon hôneurchanterôtfon hôneurBrctdedanstoy icradit le Sei- 
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gneur De tous mes biens De tous mes bics Fabondancr; employée, fabondancô employée. fabondan- 

e-i 


ce employé- 


Miferere mei Deus, quoniam. P S E A V. L VI. 

; / Ifericordjû àmoy poutjC affligé,0 Seigneur Dieu car 


me voila . -n£iin,n mangé De ce mefchant Decemefchant qui 


me tient ai- fiégé ÿ Et tous les jours m’oppteflë .ÿ. 

























































S V P E R I V S. 


2C 


Mes enuieux me deuorcnt fans ceiTc.Car contre moy vn grand nombre Te drefle,0 


=b 




Dieu trdbaut mais quand la peur me prefle^En toy mon efpoir fay, A Feterne! Louange chan¬ 


te- 


ray De fa promefliî en Dieu nVafTeit- reray Et par ainfî rien ne 


redoutera^ Que fhomme 


jfgiptepjÉipë 


& 


puiffèfai- 


re.Tous mes propos ils tournée au cotraire ils tournent au contraire lournelle- 


=fc 


Z$IIZ 


iîiïllüiïâ 


Seconde 
arric 
e tait. 


■■i 


ment C’eft de penfer C'eft depenfer à me nuir£ 8 c meffairc De leur plus grans pou- noir. 
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Tierce partie. 


G O V D I M E L. 
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E Seigneur Dieu par moy loué fe¬ 


ra De fa promeffis, & mon cœur chan- 
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tera Louange à Dieu, Louange à Dieu lequel me donnera 


La chofe à moy promis 


fe. En FEtemel mon elperance ay roife, D’home vmantje ne crains Fentreprîfe je 
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ne crains le ne crains fentrepri- ie Mais à tes vœuz ma per- ibnms cft fubmife O Dieu vers ta bonté 


Vn jour,Seigneur j'en feray ac- quitc, j’en feray acquitc En relouant, ainfi qu’as me- ri- 
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G G V D I M EL, 



Veclesriens, Seigneur,masfait paix,Et de lacob lesprifon- 


nicrs lâ¬ 


chez, T u as quitté à ta gent fis mef* fai&s 




Voire ru as couuers tous fes pechez. Tu as loin d’eux ton 


defpit retiré, Et ton courroux violent mo- deré. O Dieu en qui gift le faluc de nous, Re- 




fUbli-nous appai&nt ton cour- roux, Eft-M à tousjours Eft-ceàtous jours q ton ira eftendras. 
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S V P E R I V S. 
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Ainçois pluftoft la vie nous rendras, la vie nous rendras, Dequoy ton Peu- pi* en toy s’esjou- ira. 

^ïigüüg 


O Eternel^ quoy que nous ayons faîr 3 Demôftre-nous Dcmoftre-nous ta grâce par effeft: Et nonobftant 


tous noz faidts vitieux 3 Ottroye^nous ton fàlut glo¬ 


rieux. 


SECONDE PARTIE, 
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G O V D I M E L. 
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Laudate domînnm omncs. PSEAV. CXVII 


G O V D I M E L. 



Outes gens, louez le Seigneur T ou. .îj. 
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Toutes gens,louez le Seigneur, Tous peuples. 

Tous pt 

îuples, chantez 
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ion honneur Tous peuples chantez fon hôneur.Car Con vouloir be- 
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A cint. SECVNDVS CONTR A. 14 



& doux bénin Sc doux Eft multiplié deflfus nous Eft multiplié deilîis nous. Et fa tresferme ve- ri- 
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té Demeura à perpétuité. 

-ij* Demeura à perpétuité, .ij* 
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